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= En offrant : à Académie une brochure ihtitulée Les Soares) minéralo- 
AR ACTE gique, géologique et paléontologique à Paris ('), qu'il a rédigée avec le con- 
__ cours deses collègues enseignant ces sciences 5e la capitale, M. A. LA- 

| croix s'exprime en ces termes : 3 | | re 


Paris offre des ressources nombreuses et variées au sâvant qui veut y 
D Abeprende des recherches concernant la Minéralogie, la Géologie ou la | 
Paléontologie, aussi bien qu’à l’étudiant qui désire s'initier à ces sciences. “à 
3% ses enseignements, les laboratoires, les collections, les bibliothèques 
REX En plus ou moins spécialisées abondent, mais sont disséminées dans des éta- 
| -blissements différents, dépendant souvent de ministères distincts. Ils sont 
soumis à des régimes variés. Les uns sont publics sans restrictions et 
_ d’autres selon certaines conditions. Il en est d’ouverts seulement à des élèves ES 
reçus au COnCOUTS ; pour un petit nombre, la porte n'est ni ouverte ni 1 T9 5 
_ fermée, car elle peut être entrebâillée pour qui sait en trouver la clef. Beau- 
Coup de laboratoires sont gratuits ; quelques- uns exigent une contribution 
_et celle-ciest diverse. | 
Aux organismes d'essence gouvernementale et sus rarement privée, il 
faut ajouter les sociétés minéralogique et géologique pouvant fournir aux 
travailleurs des ressources qui ne sont pas négligeables; ces sociétés réu- 


LE 
(i) Extrait du Bulletin de la Société française de Minéralogie(janvier-mars 1919). 
Paris, Gauthier-Villars: 1 brochure in-8°, 38 pages. 
C: R., 1919, 1°" Semestre. (T. 168, N° 17.) 110 
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| nissent des hommes d'ofigine ttes poursuivant le même ordh e de de, ; 
recherches. Elles sont la liaison des professionnels et des naturalistes ne Si Ye 
cherchant dans la science qu'un délassement ou le moyen de satisfaire [a L: 


curiosité de leur esprit ; ces deux catégories de travailleurs, qui s’ignorent 
trop souvent, ont un évident avantage à se frotter les uns aux autres. 


L'étudiant, l'étranger qui arrivent pour la première fois chez nous, ont de 
la peine à sé reconnaître dans ce dédale ; la présente brochure est destinée à 


Jeur fournir le fil directeur dont ils ont besoin et à leur donner quelques 
indications complémentaires. 

En exposant en commun ce qu’elle peut offrir aux travailleurs, l'union de 
tous les professeurs de Minéralogie, de Géologie et de Paléontologie de la 
capitale leur permettra de faire un choix approprié à leurs goûts et à leurs 
besoins dans cette diversité qui, au premier abord, peut paraître fâcheuse, 
mais qui, étant une. conséquence de la diversité des points de vue auxquels 
on peut considérer la science et ses “HONPSRORe a cependant, dans bien 
des cas, sa raison d’être et son utilité. 

Sans doute pourrait-on £ souhaiter un peu plus de coordination de tant 
d'efforts ; un tel idéal n’est probablement ni irréalisable ni incompatible 
avec notre traditionnel besoin d’ indépendance. 


Peut-être sa réalisation naïtra-t- elle dans l'avenir de l’accord d’aujour- 


d'hui qui pourrait sans doute être étendu à d’autres disciplines. 
j 


M. l'abbé Verscuarrez transmet à l’Académie un Catalogue de 
574 étoiles utilisées pour la réduction des étoiles de repère des zones photo- 


graphiques de Paris-Alger-San Fernando, et indique dans Les termes sui- 


vanis l’objet de ce travail qui a été effectué à à l'Observatoire d’Abbadia : 


Ce Catalogue contient 574 étoiles fondamentales qui ont été utilisées 
pour la réduction des étoiles de repère des zones BROROg APR IQUES de Paris, 
Alger et San Fernando. | : 

Les positions ont été déduites d’ observations faites uniquement dans le 
but de réduire des étoiles de repère. On se contentait de choisir de 8 
à 12 étoiles dans le Catalogue des Fondamentales de Newcomb. Quelque- 
fois, mais rarement, quand le ciel menaçait de se couvrir et que le Cata- 
logue de Newcomb ne contenait pas d’étoiles à cet instant, on prenait une 
ou deux étoiles dans d’autres Catalogues, soit dans celui de Lewis Boss, soit 
dans celui de Auwers. 
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… l'est beaucoup moins si ces observations doivent servir à corriger les coor- 


: Sice procédé. est. ous pour la Fo dés étoiles de repère, il 


_dénnées des étoiles fondamentales pour les ramener à l’ensemble du sys- 
_tème des fondamentales adoptées. Pour entrer dans cette dernière vue, il 
eût fallu multiplier autant que possible l’observation des étoiles fondamen- 
_tales, les porter à 100 et 200 dans une même série, et faire des combinai- 
sons différentes entre les étoiles fondamentales dans les diverses séries, afin 
de comparer directement gAaquee étoile avec le Ai grand nombre béssible 


Dr d’autres étoiles. 


Malgré la défectuosité de notre plan dobe tion: à ce point de vue, il nous 
Avait paru intéressant de résumer les résultats de ces observations es un 


- petit Catalogue, et, pour tirer un meilleur parti du travail d'observation, 


nous avions formé lé projet de faire une nouvelle réduction d’après un plan 
qui, assurément, ne pouvait pas corriger la défectuosité du plan d’observa- 


tion, mais qui devait réduire l’effet des erreurs accidentelles d'observation. 


Le bla de cette réduction se résumait en un mot : une réduction pondérée. 
Tous les éléments employés, tous les résultats intermédiaires recevaient un 
_ poids; on concluait ainsi pour chaque étoile, à chaque observation, des 
coordonnées pondérées qui finalement ment former la moyenne 
pondérée. 

Les appels successifs de la mobilisation ont privé l'Observatoire d’Ab- 
badia de tout le personnel, à la seule exception du directeur, et comme la 
guerre non seulement a mobilisé le personnel, mais que l'Observatoire a 
perdu depuis 1914 quatre de ses employés, dont trois étaient les plus anciens 
et les plus entraînés aux travaux, nous avons dû renoncer à ce travail consi- 
dérable de réduction nouvelle et publier uniquement la moyenne des résul- 


_tats obtenus, réduits à 1Y00,0. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Presentation d’un modéle UM du compteur de 


+ 


vapeur, par M. H. Parewry. 
Au cours de la séance du 10 mars (‘), j'ai eu l'honneur de soumettre à 
l'Acadëmie les documents établissant la destruction méthodique du comp- 


teur de vapeur par les Allemands. l’idée ne saurait périr et renaît de ses 


(!) H. Parenry, Sur un détendeur de vapeur dont la pression croît avec la 
dépense (Comptes rendus, 1. 168, 1919, p. 492). 
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cendres. Cela m'encourage à lui présenter, dès mon retour à Paris, un 
dernier modèle réduit dont je lui ai décrit le schéma en 1912 (4 


Cet appareil utilise une perte de charge imposée à l’affluent de vapeur 
par un rétrécissement de la conduite. Deux manomètres donnent la pression 


RS RE  ————— 


() H. ParenTy, Sur un compteur de vapeur (Comptes rendus, 1. 154, 1912, p.25). 
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P ession. ie Fi dut premier, a c cuvette mercurielle du 
on : uspendus à à deux leviers coudés munis de contrepoids, dont : 
les bras s’entrecroisént et supportent en leur point de rencontre un troisième UE 
Eu levier. Ces trois leviers concourants tracent sur un tambour les diagrammes Nes 
_ dela pression, de la vitesse en eau, et enfin pu débit en pois débit totalisé RAT t 
Eu la roulette d’un intégrateur. Q 

7.106 débit en emprunte, pour de faibles ie qe fbhmule réduite du f 
Qi débit : à travers un orifice de section w, d’un fluide incompressible de us , ee 
Z spécifique So sous une e hauteur he ke pe — Pi 
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que le mécanisme intègre pratiquement avec précision. Re D PAM ET 0 
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OPTIQUE. -- Jr de A. el : son A 
Note (‘) de M. AuGugré Rien, 


E L'explication: rs la slèbre expérience He en I 1887 par ce e physicien 
avec la collaboration de Morley a été successivement rectifiée à plusieurs 
reprises. Ses auteurs eux-mêmes n’ont reconnu que dans un supplément à 
leur premier Mémoire (? ) quelle est la juste valeur de la déviation que 
subit le rayon réfléchi lorsqu'on donne au miroir un mouvement rectiligne RE 
et uniforme, et l’on a pu y arriver à l’aide du principe de Huygens, sur 
l'exemple de ce qu’a fait Lorentz (*) pour le cas de la réfraction. 

Malgré celà on a continué à admettre que le rayon qui tombe à 45° sur la 
lame demi- -argentée forme un angle de réflexion égal à 45° + p, dans le cas 

. où le mouvement de l’appareil entraîné par la translation terrestre a lieu 

_ parallèlement à la lumière incidente, 9 étant l’aberration, c’est-à-dire le 

rapport entre la vitesse de la tonsalien et la vitesse de lalumière. De cette 
manière on néglige un terme en 6°, pendant que cen est qu’ en tenant 
compte au moins des deux premières pinssantees de p fe l'effet du mouve- 
ment peut être mis en évidence. 


E Gi) Séance du 22 avril 1919. 3 
(2) Phil. Mag.,t. 2%, p. 459. 
(3) Arch. Néerland., 1. 21, 1886, p. 103. 
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demeuré d'accord pour admettre comme exacte la prévision formulée par 
Michelson, et qui l’a conduit à imaginer son expérience, Suivant cette pré- 
vision on devrait observer un déc lcentent de franges, ou plus généralement 
un changement dans le phénomène d’interférence dû aux deux faisceaux 
que la lame inclinée sépare du, faisceau de lumière employée pour l'expé- 
rience, lorsque par une rotation de 90° de l'appareil on passe de l’une à 
l’autre des deux orientations principales, dans lesquelles la translation 
terrestre s’accomplit ou parallèlement ou perpendiculairement à la direc- 


tion de la lumière incidente. Comme cette prévision n’a jamais été vérifiée, 


on a cherché à à expliquer ce résultat négatif, soit par le principe de relati- 
vité, qui a pris son essor précisément à cette occasion, soit à l’aide de 
l'hypothèse de la contraction des corps dans le sens de leur mouvement à 
travers l’éther. Cette dernière explication est généralement préférée par 
ceux que la pratique continue de la méthode expérimentale, a rendu 
quelque peu réfractaires aux conceptions qui approchent de la méta- 
physique. 

L'évaluation exacte des défons des rayons réfléchis produits par le 
mouvement a permis de reconnaître que les deux faisceaux interférents ne 

peuvent plus avoir généralement même direction à la sortie de l'appareil. 

Cela peut donner origine à la production de franges, indépendamment de 
la différence des temps employés dans leurs parcours séparés. En réfléchis- 
sant sur cette circonstance, il m’est arrivé de soupçonner qu'il peut y avoir 
une sorte de compensation entre les variations produites par le changement 
d’azimut de l’appareil sur les deux causes d’interférences. A yant refait, par 
l'emploi du principe de Huygens, la théorie de l'expérience de Michelson, 
j'ai reconnu que mon intuition était conforme à la vérité, car j'ai obtenu ce 
résultat que : contrairement à la prévision généralement encore admise, rien 
ne doit changer dans le phénoméne optique lorsqu'on fait tourner de 90° l’ap- 
pareil. Ainsi, il est vraisemblable qu’on n'aurait pas eu l’occasion de songer 
à l'hypothèse de la contraction ni à la théorie de la relativité si ce théorème 
avait été connu antérieurement. 

La prévision de Michelson reste toujours valable si l’angle des miroirs 
n’est pas de 90°, et de 45° ceuxides miroirs avec la lame demi-argentée. Et 
comme l'expérience donne un Hécubat négatif même dans ces conditions, 
que même on préfère pour des motifs pratiques, on voit que mon résultat a 
surtout la valeur d’un théorème remarquable, bien que dans son ensemble 


Divers physiciens ont obDsé is La Poutt donner les sHéone de Vire < 
périence, la valeur corrècte de ladite FRA per mais tout le monde est: 
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réflexions qui ont lieu dans /’ appareil de Melon, j'ai dû avant tout 
obtenir une formule générale permettant de calculer aisément, dans les cas 


particuliers, la variation que la translation du miroir fait subir à la direc- 


tion des rayons réfléchis. Convenons de mesurer les angles à 


à partir d’une 


AY 


direction fixe, et or œ N formé avec tdi on 
incident, 6 l'angle de la normale au miroir élevée sur la face r 
sante, et © l'angle de la vitesse de translation toujours avec la même dire 


tion san Soit enfin w la quantité dont l’angle de réflexion varie à à cause du. h 


_ mouvement. J'ai DEPET la formule 


| «14 cos (BED) a) 
RP AT Tpcos(f— 0)cos(a — 6)” 


dans laquelle o est le rapport des deux vitesses (! She 


senté dans la figure ci-jointe) une des ondes planes, qui marchent vers la 


lame inclinée à 45° dans la direction de la droite A,X qui joint le 


centre À, de cette lame au centre d’un des miroirs. On peut supposer que 
ces ondes soient obtenues de la manière usuelle par un point ou une droite 


lumineux placés au foyer d’une lentille sur A,X à gauche de A,. Nous < 


prendrons une de ces ondes comme source, et nous déterminerons ses deux 


. images virtuelles, formées, la première par la lumière réfléchie d’abord sur 


la lame, puis par le miroir perpendiculaire à A,Y,et la deuxième par la 
lumière réfléchie d’abord parle miroir perpendiculaire à A,X puis, reve- 

venue en arrière, par la lame inclinée. Soient en outre O, et 0, les images 
du point de l’onde incidente qui se trouve sur A,X. Les coordonnées de 
ces images par rapport aux axes A,X et A,Y, qu'on appellera X,, Y, 
et X,, Ÿ,, sont (/ étant la distance de A, aux FR 


Xi 21p? sin 9 (sind — cosd), Mae + p sind + p? sin?0), | 
X,=— lp?(1—sin2û), its (x + psinè+ à 2e)» 
d’où Ares Le | 
Ya Y, = lp? cos2d. 


Appelant +,, ©, les angles de M, N, et M,N, avec AUX on trouve : 
Lo (cos0 ES) Le a = p?(3sind + cos) | » 


o— p (cos — sind) — Pt sin20), 


(!) Dans le Mémoire, dont cette Note donne un aperçu, j'ai employé d'abord une 
formule légèrement différente qu'on déduit de celle-ci en posant d — 0. 


Voici les résultats auxquels je suis parvenu. Appelons MN ae repré- 


_ de c00s 20 


ne se es une idée de |’ effet observé dû à l’ interférence des ondes 
qui marchent de MN, et M,N, vers l'observateur, on peut procéder de la 
manière suivante. Soient L, la bissectrice de l'angle compris entre A, X 
‘et la trace M, N, sur le plan de figure, et L, la Dibectice de l’angle compris 
entre A,Xet M, N,. On pourra coidére M,N,et M,N, comme images 
_ du plan À X données par réflexion sur les de d’une lame mince, dont L, 
et L, sont les traces des deux faces. On pourra l ppeler lame équivalente 


é a car sie représente l'effet de l'appareil. 


. On pourra aussi supposer que l’on reçoive, comme d’ usage, les ondes 
Fe ie dans une lunette dont l’axe soit placé suivant À, Y. Soient 
DE l'objectif, C son centre optique, FG le plan focal. Les points Q,,0Q,, 
obtenus en traçant CQ, et CQ, perpendiculaires à M, N, et M, , seront les 


; foyers des deux trains d’ondes. Dans le champ de l'oculaire, vince au- 


dessous de FC, on verra les ed dues aux deux images conju- 


guées OQ,, Q. 


Celles-ci différent de als ne donnerait un appareil aterteuee 
ordinaire, comme, par exemple, les miroirs de Fresnel, en ce qu’elles ne 


_ sont pas symétriques par rapport à l’axe HC, mais surtout parce que, entre 


elles, existe une différence de phase due au. retard d’un des faisceaux interfé- 
rents sur l’autre, et dont la valeur est : 


po} 


Y:— Y,— lp? cos à. 


On trouve cette valeur, qui est celle qu'on aurait pour ©, = 9, = 0, lorsqu'on 


_ néglige les puissances de © supérieures à la deuxième. 


Les formules précédentes montrent que, si l’on change à en d + go°, 
c’est-à-dire, si l’on fait accomplir à l'appareil une rotation de 90°, Yo — Y, 
et o, — o, changent tout simplement de signe. Or, si ce changement avait 
lieu seulement pour Y,— Y,, le retard, qui affectait l’image Où passerait 
à Q,, ce qui donnerait ie à un déplacement des franges. De même, si le 
changement de signe avait lieu seulement pour ©, — ®,; car alors Ge qui 
était à la droite de Q,, passerait à sa gauche. Les deux changements de 


signe simultanés n’apportent d'autre modification qu’un petit déplacement 


du système Q,, Q, indépendant de /, qui ne produit certainement pas le 
déplacement de franges proportionnel à à /, qu’on avait préconisé. 
On aurait pu (comme j'ai fait effectivement dans le Mémoire complet) 


C. R., 1919, 1° Semestre. (T. 168, N° 17.) ; III 
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+ commencer par der ess ce D se ne dus te ‘ü 
mais le lecteur pourra, s’il le désire, trouver les relati 
posant dans les précédentes équations ù égal, soit à o° ou à me ien 
tions principales), ou bien à égal à 45° ou à 135° ecc. Ces deux derniers 


cas sont OR UNREs, parce que l'effet de la translation terrestre est. 
alors nul. DIE 
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Le Comité préparatoire constitué, à Birmingham, pour l’organisation 
des fêtes du centenaire de la mort de James Warr invite l'Académie às LCR 
_ faire représenter à ces solennités. | Es | 


M. A. Rargau, désigné par l'Académie, se rendra aux fêtes du mois ne | 
ne prochain. , | a PA 
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w | re Voie: À res _ ve à 
MÉMOIRES PRÉSENTÉS. : 
M. Bocuer adresse un Mémoire sur un Projecteur pour défense contre 
aéronefs. | Ra Gr, 
_ (Renvoi à la Commission d’Atronautique.) 
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CORRESPONDANCE. 


. M. le Secréraime PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


C5 A4 


EN 1° Pn. GLancraun. Le Massif central de la France. 
Here 2 M. »'Ocacxr. Principes usuels de Nomographie, avec applications à 


divers problèmes concernant l'Artillerie. et l’Aéronautique. (Présenté par 
M. P. Painlevé.) 


= Sur la représentation conforme des domaines 
connexes. Note de M. Cancemax. 
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une ue bone ue Un. Po D « D' dont tes 
contours. complets se composent de circonférences entières en nombre limuté, 
est une > fonction linéaire. Je me propose de donner i ICI, de ce théouèmeé, une PORE: 
démonstration tout à fait élémentaire. AN AS * 
! Nous pouvons supposer que D et D'sont tous les deux à distance finie. 
Fr Soient C,, Cr éLiaaQules circonférences qui forment le contour de D, 6e 
 C, enveloppant toutes 1 autres.et C'; C', C,.., C, les contours corres- de 
- pondants 6 de D’. Par une transformation ns préalable, on peut faire en S 22 
_sorte que Cr coïncide avec C; en enveloppant br Car. Get, dé plus, 

que trois points de C, restent invariables. Nous Due ue que la 
tion (a), qui bte la représentation conforme de D sur D’, est 

È Cine égale à 3. On sait que /(z) est régulier à l’intérieur et sur 

_ les contours de D. Supposons par impossible que His) a — = q(z ) ne soit nu 
pas identiquement nul. Désignons par a°, al, ..., a) les zéros de (2) 
sur C,, les multiplicités. correspondantes étant Bar nt ren Nu CENCMeL- 
_ chons la variation que op logo(z) lorsqu'on décrit le contour total de D 
en évitant les points a% par des demi- circonférences infinitésimales, situées 
dans D. En désignant. la variation de log? HA sur GC, ANS ee par 
[log o(s)lc, on obtient 


#6 


| : , Res M ; 
nn more ri rn. | 
- Comme ©(:) a au moins trois zéros sur C, on aura 


M1 Te 


De ns Dir. 
v | Q EU é $ x J* 3: k=1 « 2 
Pour les C, où.v=11l faut distinguer des. cas différents : 


1° C, coïncidence avec C,, 


mi 


[ogé(s)l,=ari+ ri ns à | 
? Fu 


= 


MTS CE “y # £ 
#1 2° G, et C: sont extérieurs Van à à l'autel 


\ = 


| Coge(a)le 0; 


1 = 


3e C, est intérieur à C\'ou inversement, 


dre )e,= 271; 


da. Me ide va LA ch 
[log?(z . devient égale à l’un des nombres 0 0, 2Ti, én | 
Le P ou Q est un zéro de ?(s ds hs 


Ÿ 


Llogo(z )le, = ri nin) ja ù ou. : Sri rénÿs 
6e P et Q sont tous les deux des zéros de se Ne 
_[iogo( Cle Ti H ri(nQ + COMOBE 
no Ë et C, se débats extérieurement ou intérieurement en un point AE 
qui n'est pas Ar zéro me pts): à Lee | F 
[logg(s die 0. ou 2m. 
8° G et C, se touchent extérieurement en un zéro de ke ya 
| 2 Loges), =r + ral. 
: 04 on et C: se e touchent i intérieurement en un zéro de o(s ÿ 
/ 


PE 5e pe Loge(s)le rit" 


sera égal à ne des nombres ri, 2ri, 3R1. 
Dans tous les cas on obtient 


(IT) zlloso(e ee RP 


Soit maintenant N le nombre de zéros de æ(z=) à DA de D. 
aura 4 


EN = > [log (3) le, Eos o(s) lc, 


v=1s 


En vertu de (D). (D) et (IL) 
| | 2TN 
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oit être positif ou nul, ‘| y. 4 nn une Contradieton qui ne ne LA Ne 
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Lan même e méthode met en évidence le théorème qui suit : 


oi D er D’ “pr SRE multiplement connexes es respectivement 


par le les courbes simples C;, CG, ces On CUNBET ; C . Ch | QE FA 
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y n est plus grand que 1,il ne peut exister qu’une seule correspondance 

. conforme entre D et D’, teté que C; corresponde à C; (i= 0,1 ne AE 
se Cela 1 revient à détiontrer que la seule transformation Confôrine de D en lui- 
<nime me, qui conserve les contours C; est la transformation IJentque Grâce 

_ à un procédé connu, on peut supposer chi chaque courbe C; est formée à 
edun seul + arc re analytique régulier. | 
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s | | | ARE + 
GÉOMÉTRIE. — Pere on des groupes finis de transformations 
. topologiques du tore. Note de M. L.-E. -J. Bnouwver, présentée | e, 
par M. Paul Appel, eee | AL ES 
\' à 
Dai une Communication à l’Académie royale # Amsterdam (voir 
Procès-verbal de la séance du 29 mars 1919), j'ai démontré que les sys- 
tèmes de points équivalents pour un groupe fini g de transformations topo- ! 
= logiques (c’est-à-dire biunivoques et continues) à indicatrice invariante ROUES 
- d’une surface fermée et bilatérale S, forment: une nouvelle surface fermée 
et bilatérale M, que j “appelle la sur face modulaire de g par rapport à S, et 
sur laquelle S est étendue à la manière d’une surface de Riemann au sens 
large. Dans le cas que S est un tore, il s'ensuit de la formule de M. Hurwitz 
pe (voir Mathem. Annalen, 1. 41, p. ho) que le genre de M ne peut être que 
zéro ou un. Au premier cas, S est une surface de Riemann régulière de 
genre zéro et l'analyse du groupe g correspondant est contenue dans ma 
Communication du 31 mars 1919 En p- 677-678 de ce tome). Au second nt 
cas, S est étendu sur M sans ramification, de sorte qu’une même surface à | 
connexion simple R est superposée à S et à M. Représentons R sur un plan : RU 
cartésien C de manière que le groupe des transformations de R laissant 
_ invariants tous les points de M corresponde au groupe Hs sur C par 
les deux transformations à = x +1, ÿ— y et æ =, y — y +71. Alors le 
HRÈDE t des transformations de R laissant invariants tous les points deS 


ss 
et non ns le 1 s corn on de se g 
sur C par les deux transformations 4 = æ+n,. LES 
\Y=y+p(m,nep désignant des entiers arbitraires). | 
ta Passons aux groupes G à éndicatrice variable, les ne tes indé. Ê 
_ catrice invariante de G forment un sous-groupe g de G rentrant dans le cas 
précédent, donc donnant lieu à une surface modulaire M, sur De . 
None If image de G est engendrée par une transformation à topologique et ones x 
_ diveà indicatrice renverséei. 
St M est de genre un, on démontre que, pour une € représentation conve- x 
nable de R sur se la transformation 7 de C correspondant à à LS obtient « sous 
l’une des trois formes suivantes : 


(D 2, yeys qi Da payes Qu sea forte 
en même temps que le groupe de C correspondant au groupe dés transfor- 
mations de R laissant invariants tous les POS de M, est engendré par les 
deux transformations æ/ = x + Te M PET 7 Ù 0 Th GUESS À 
Le groupe £ étant assujetti à la condition d’être invariant, pour la trans- 
formation 7, les entiers ie net P doivent satisfaire aux conditions sui- 
. vantes : | 
Aux cas Let Il : 2m divisible par n; 


Aucaslll:metn divisibles par p; (2 ) + 2 (2 F !) div divisiblé- par ; és 


s St M est de genre zéro, d’après le théorème de Kerékjärt6, la MAPS 
tion est topologiquement. équivalente à l’une des deux transformations 
suivantes de la sphère : | | | 


ah nn qqn ul 2 (A) ai d'espnris efye de ln LUS 


9 et Ÿ désignant la AU et la latitude dans un système de coordonnées 
sphériques. 
Nous traiterons séparément les quatre ( cas 1, IL, IL et LV, distingués dans 
ma Communication du 31 mars : 
Le cas I se divise en quatre sous-cas, dont le premier présente pour le : (9 
cas (B), les trois autres le cas (x). 10 


a. t échangeant d’une part a, et a;, d'autre part a, el di; NOUS traçons 
sur M une courbe de Jordan fermée et invarianté pour &, sur laquelle les 
deux couples de points (a,,a,) et (a,,a,) se séparent et dans laquelle nous 
choisissons la ligne de passage. 


À 


é de la ne je ’est-à- des du fes des DER invariants 

Our z, NOUS  choisissohsx ligne de passage de manière qu’elle ne rencontre 
x qu’ en un seul point, qui la divise en deux ares équivalents pour £. 
3 ts i échangeant. a, et &;, tandis que a, et a, sont situés sur À, nous choi- 
_ sissons la ligne de passage de manière qu’elle ne rencontre À qu’ en les seuls 
_ points & el LR et que son arc a, a, est divisé par 4, en deux parties équiva- 
_lentesF PONT fe 
ie + Les deux couples de points (a,, à a) et Qi &;) se séparant sur À, nous 
RÉTE la ligne de passage dans À. 

En précisant convenablement la représentation de R sur le plan eucli- 

‘4 un P, une transformation ; de P correspondant à _£ s'obtient dans les 
ie N quatre sous-cas sous les formés : | PHÈTE 


& Re PE ‘az! rer, Là co es { 2'= y, : Lit: À 
PS Re am ol rer. à Mie ty 


A émet (l'origine des coordonnées étant choisie en un point repré- 
_ sentant de a,), dont résultent pour le groupe £ les conditiôns suivantes : 


Aux sous- Cas a,bet d': 2 m divisible par To sage! 


2 à 0 . . 
Au sous- . c:metndivisibles par P; (2 ) — 1 divisible par : - 


Le. cas II présente pour i nécessairement le cas (4), tandis que 4,, 4,eta, 
sont situés sur la ligne X, dans laquelle nous choisissons la ligne de passage. 
En précisant convenablement la HRprtenta tes de R sur P ») s'obtient sous cé 
la forme RO 


\* 


Fey == 
le ne des coordonnées por as) Ils ’ensuit pour le groupe £, 


qu ou =. Dire bien = SN RE me = 3h+1,h désignantun entier arbitraire. 


D, + Lecas fil présente pOUES nécessairement le cas es et se divise en deux 
| sous-cas: 

“n Œù A:  échangeant a,et dy tandis que a, est situé sur À nous choisissons 

Ja ligne de passage de manière qu’elle ne rencontre À qu’en Ie seul point a, 

qui la divise en deux arcs équivalents pour 7; 

b. a,, a, et a, étant situés tous les trois sur À, nous Mad la ligne : 

- de passage dans À. 
DA (es précisant convenablement la représentation de R sur P; 7 s'obtient 


ns 


PR PE Te 


= 
+ 


F2 


+ 
Fhrie 


l | & Fr EUR 


“dans Je deux sous-cas sous 19 je 


D JE æ3 æ=y, FEES RS 
respectivement Cl origine représentant do AU premier sous- cas, a au s second 
sous-Ccas). RÉbOt es ARS 


ï en ST EU PRE TS INR ro “ 
Dans les deux sous-cas, on trouve ERA si » est pair ; > Lion Ag SU 
l dr La, 40 e ; & WP MP 


\ 


m 
LH) = est impair. get 
Le cas IV présente encore pour t nécessairement le cas (x) et se e divise en. cel 
‘ :  - deux sous-cas: UR >, ; 
AA échangeant a, et CPE tail que 4; est situé sur À, nous choisissons 
Ja ligne de passage de manière qu’elle ne rencontre À q% le seul PO a, ES 
eut qui la divise en deux arcs équivalents pour z; | on 
b. a,, a, et a, étant situés tous les trois sur À, nous choisissons la ligne: ©: 13 
Ve te passage dansÀ. | TS 
.. En précisant convenablement la représentation ic R sur P, TS ‘obtient CESR 
dans les deux sous-cas sous les formes SE Des 


ER 


{ È ; \ A 5 4 | à T1 


1 Let ; RSS As [Re ES DA: 
| NE Dario VÆ==tT; T'Y, PEL 4 


[ k "LA Rad 


respectivement (l origine représentent a, au premier SOUS-Cas, 4, au second DE 


sous-Cas). | f, "4 


2 x 


Dans les su sous-cas, il s'ensuit pour le groupe ?, qu'’ou à = 1; où bien 


— 3.et 5 —=3h+1,h désignant un entier re) | | LR 


l'ai 


Je termine par la remarque que le problème analogue pour la sphèrese 
résout par la même méthode, mais beaucoup plus simplement. 


TE PA 0 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la vraie valeur des intégrales définies. 
Note de M. AnxauD Dexaoy, présentée par M. Painlevé. 


\ 
1 


En nous aidant de certaines notions empruntées à la théorie des fonctions 0 

d’une variable réelle, nous avons pu, dans une Note récente (mars 1919), Le 

établir dans le champ complexe la proposition qui suit : à 

: Si une fonction est holomorphe et bornée à l'intérieur d’un contour $ 
rectiliable, elle tend vers une limite quand la variable se déplace sur un à 

chemin intérieur au contour, et aboutissant à ce dernier sous une incidence 130 


ÊME. Sr une he es est mesurable el bornée sur le segment ab 
ll UE Ê eme (a la manière de Lebesgue) . tes 


b 


ñ ie Ë ; ” k M « SAR 
De o(x “pes A | ER Feu 
D — 4% are K | SN 


C7 


£ nr s agit de montrer rique a 


nier ET k 


+ D PE 
ES Aro) ee) ? A de oi 
Pere: at) SE à RR 
4 te 3 s E L Ty rie RIT _ ’ £ | 
“end vers une limite I(æ,) quand £ tend vers o, quel que soit æ, Sur une 
_« pleine é épaisseur » de ab (le complémentaire d’une « pleine épaisseur » est 
un ensemble de mesure nulle où ensemble « mince »). ” 


: étant un point complexe extérieur au segment réel ab, soit 


Ho): dx 108 Ë 2 


Fan 


er 


ETS 


Il est aisé de voir que la partie imaginaire dé H(:) est bornée. Si 
Fo(æ) <TMebsi 3.2 Fo le coefficient de : dans H(:) est 


= LE do MÉPTE À RE RES 
Ce Ad Ji LE 2 Pa k E ù 


il est inférieur en valeur absolue à Mr. ÿ: 

Considérons la fonction G(z) = e‘"®, délinie dans le lan complexe, 
hors du segment rectiligne ab. Elle est holomorphe et bornée dans le 
champ où elle ést définie. Donc (sauf à réserver un ensemble mince e, de 
points æ,), si: =æ, +1y, G(z) tend vers une limite quand, æ, restant ’ Re 
fixe, y tend vers o en gardant un signe constant, par exemple le signe + 
(théorème rappelé pus haut). Cou le module de G(z3) surpasse « "7, 
l HonRRR de G(z) tend aussi vers une limite Ü(æ,). Si donc (avec y 6) 


C, R., 1919, 1°" Semestre, (T. 168, N° 17.; Li 169 


Î 


Ne UTC 


dou ie au EN | | 
GE He EE on à : OA 


pourvu que æ, soit étranger à à UE | 

Nous allons montrer que, six, esl en même temps Hagen en 
mince €, où 2 (æ) n’est pas approximativement continue, J(X, #0 y 
tend vers o avec y. Il en résultera que la vraie valeur I(æ,) exIs 
D(æ,), sur la pleine épaisseur de ab constituée par 1e points Ty étrang 
la foisàe, ete. Ona 


\, 2 | y 
DR de nt a 
L(&o 7) eee “1 Ge CPAS PEN 


ou PR) CR 0) AE Cr o) dx. 
E = Méiner 


« 


‘ 


Soit x un nombre positif fixe aussi petit qe l’on voudra, et AZ. On 


2 étant étranger à e,, o'est: approximativement continu en x. C’est dire 

qu'il existe un nombre positif n calculable connaissant « et &(æ), tel que 
l'épaisseur relative de l’ensemble [?(x) — 9(æ,)|=4,sur tout intervalle de 
centre æ, et de longueur inférieure à À m est ee à æ°. | Nous prenons 
en outre inférieur à a«(b — x,), etax(æ, —a)]. Supposons ( PASS. ñ: 

Alors 


! 


b \ 


RUES “— àÿ jh dx 
| if dd.) 


D’après COIN le changement de variable 2 & +) nous 
donne | 


Det “ : 
1 ÿ ES 


Le lecond membre est une JS de a, none petite avée sur 

2° Dans les intégrales restantes, posons (x) — 9(x,) + h(x). On a 
[A(æ)| < 2, sauf éventuellément en des points æ formant un ensemble e 
dont l'épaisseur relative est. inférieure à à 4° sur les intervalles | 


(%oy — Ay, Bo + CO MT NT 


Sure,onaf/(x)| << > M. Considérons les eXpressions 


k hp +7) | o(x)y° dx $ | res (æ 15 Zo)dæx, ge 
( Lo AT CE PE ut à > (a Ë ) ; To )° ya e CT m9? ; 


el 
Cr —29)[(æ — ro) + y] Fe 


> QE | 
°. 


'énenn | | Le F0. 
Ve Le Po ; . F Li 1}? è K CR ot 


ri entre et LA est re eus HN “dont la MR due cet Het alé est. 
donc inférieure à (A —1)a? <Ao?= 4. Donc fe est inférieur en valeur 
absolue : al FN DE Pons avec Ne. NUE 


| | A UE HEC NIOAURSS 
CT ul MLD ie —— | É 12 hu LPO 
54 3 or _…- —+- sie ) 1 A (Qi + À?) ÿ ; n Ÿ L dé 
Mr On trouve dei ième 420". 
Pres De , J : 4 138 ! i 
AAC ETARRTPEE ne +2M ee 
PE ; ie & MAS PH 


“Dub Re (au) —],+1,+1, tend vers zéro avec Ÿ supposé 
positif (ou RES Lu Donc 1 ) existe et vaut LOUE 


| 


PHYSIQUE. nr ne modifà ication à la méthode fluorométrique de mesure des 
rayons X, et son application à la mesure du rayonnement des ampoules 


ie Note de M. R. Rreuxan, présentée pe M. J: Violle. 


Les mesures quantitatives relatives à à l'énergie des rayons x ont été faites 
par diverses méthodes (ionisatiôn, fluorescence, effets chimiques, élévation 
de température) dans lesquelles un faisceau du rayonnement à évaluer 
= produit dans un milieu approprié un phénomène mesurable directement. 
_ L’intensité I de ce phénomène est liée à la quantité E d'énergie de rayons X 
absorbée pendänt l’unité de temps, par une relation qi l’on admet être de 
* la forme I —4E. 

Pour que cette intensité I soit proportionnelle, non seulement à l'énergie 
absorbée E, mais aussi à l'énergie E, du faisceau incident, il faut que le 
milieu, siège du phénomène mesurable, absorbe totalement le rayonnement 


E I 
incident. S'il en était autrement, le rapport Let par suite le rapport F varie- 
ü ÿ û Ê 0 


raient avec la nature du rayonnement à mesurer, puisqu'il n'existe aucun 


» 


corps nu le coefficient FH. LS pour es rayons x: nevai le pas 
longueur d'onde de ces rayons. | Re Ts 


Cette condition d’absorption totale est ns date re mesures par. 4. 


ionisation, en employant des chambres d’ionisation très longues, ayant 


1,80 à 2",50, et remplies d’un gaz contenant des atomes Jourds, l'iodure É ù 


de méthyle par exemple (! ). 
Elle a été réalisée aussi dans la méthode ect en absorbant 
comme l’a fait Weeks les oi X dans un bolomètre en plomb épais de 17" 


constitué par une grille de: de millimètre d'épaisseur repliée 20 fois sur : 


elle-même (?). Il n’en est pas de même pour la méthode fluorométrique 
“quien principe consiste, comme on sait, à évaluer l'intensité d’un faisceau 


derayons X par la mesure de l'éclat d’un écran fluorescent formé d’une 
mince couche de cristaux de MR ROBTARRR" de Jo et recevant norma- 


lement le faisceau à étudier. 

Cette méthode, bien que ne donnant pas une mesure en valeur absolue de 
l'énergie du rayonnement, rend des services dans les applications médicales 
des rayons X, à cause de sa simplicité d'emploi. Mais lorsqu'on calcule, 
d’après les “éteinte indiqués plus loin, la fraction de l'énergie incidente 
absorbée par de tels écrans, on trouve qu’elle varie suivant la nature des 
rayons X, entre 53 pour 100 et 20 pour 100, de sorte que la luminosité de 
l’écran est loin de donner une mesure de l'énergie du rayonnement incident, 
si l’on admet, comme on l’a indiqué au début, la RECPOEHOnNAE entre la! 
luminosité et ne absorbée. 

Il peut sembler « priori qu’il suffirait d'employer des écrans plus épais 
pour obtenir une absorption totale du rayonnement, et par conséquent un 
éclat proportionnel à l’énergie incidente. Mais en réalité il n’en estrien, car 
dans un écran épais, l'éclat visible est dû uniquement aux couches superfi- 
cielles, en raison de la faible transparence des cristaux de platinocyanure de 
baryum pour leur propre läminosité. On ne mesurerait donc pas la lumi- 
nescence totale de l'écran, d'autant moins que son épaisseur devrait être 
portée à 6%" ou 8" pour les rayons X à courte longueur d'onde. 

Nous avons évité cette difficulté en substituant à l'écran épais un nombre 
suffisant d'écrans minces (o"",2). L'énergie du rayonnement incident 
est alors évaluée en fonction de la somme des éclats des écrans successifs. 


(!) Barry, Proc. R. Soc., 1913.— BraïniN, Phys. Review, 1915. 
(2) Phys Reë., 1917. | 


Ace 


quement on opère. d’une manière di celle datée par le 
_ D' Guiïlleminot et qui consiste à substituer à l'évaluation de l'éclat L d’un 

écran placé à l’unité de distance de l’anticathode émissive, l'évaluation de 
_ la distance D à laquelle l'éclat de cet écran est égal à l éclat À d’une plage 
_luminescente servant d’étalon. On en déduit, en DÉBHSÉanE l'absorption 
des vus X: dans Pair, 


RATE 7x 


Si l'on veut maintenant mesurer l'éclat des écrans fractionnaires succes- 
sifs, il suffira d’interposer entre l’écran qui sert aux mesures, et l’anti- 
cathode émissive, un nombre croissant d’écrans identiques à à celui qui serl 
Ne - aux/mresures. On évaluera ainsi, après interposition de 1, 2, +234 À écrans, 

des distances D,, D;,..., D, de plusen plus faibles, jusqu’ à extinction 
Prabquement complète du faisceau. Lee : 1 4 

L'énergie de ce faisceau sera alors évaluée par une relation 


. FSHSLE AXE 


La méthode qui vient d’être décrite a été appliquée à la détermination 
de l'énergie d'émission d'une ampoule Coolidge, alimentée au moyen d’un 
transformateur statique et d’un kenotron par un courant ondulatoire de 
sens unique dont le voltage moyen pouvait être réglé à des valeurs com- 
prises entre 28000 et 88000 volts. 

_ Les résultats obtenus permettent de tirer les conclusions suivañtes : 

L’éclat L d’un écran mince, recevant directement et absorbant partiel- 
lement le rayonnement, varie en fonction du voltage moyen V, des ondes, 

: suivant une relation 


Lo a (Ni, ax A). 


2° La somme des éclats des écrans successifs superposés en nombre suf- 
fisant pour absorber tout le He varie comme le cube du voltage 
moyen des ondes | 

2L=— Es bV° 


12 


Donc si l’on admet que cette ES EL soit proportionnelle à l'éner gie du 
rayonnement incident on retrouve dans les limites des voltages employés 


la loi 


ue  E—aïL=abV, (a ep const.) 


qui est celle que Weeks a déduite de ses mesures calorimétriques sur une 


to Coolidge, alimentée pari cun transformateur avec red 
nique des Did. ge 4 | 
On peut se demander si, par suite dé propriétés sie io PRE CT 
RES fluorescents, les résultats obtenus ne dépendent pas de la nature de É ‘écran, Rien 
Ho) ui et sl avec d'autres matières _fluorescentes, on n ‘obtiendrait . une loi A 
RER différente. de PRE 
Bien étudier cette question, une série de mesures im eue aux prés 
43 dentes a été effectuée en substituant au platino-cyanure de baryum, le tung- (a 
nat state de cadmium, uülisé.depuis peu pour les écrans radioscopiques. SARL à à 
Bien que le coefficient d'absorption de ces écrans soit très sensiblement | 
supérieur à celui des écrans au platinocyanure debaryum(1,5à 3fois),on 
retrouve encore pour l’éclat des premiers écrans, et pour la somme des 
_éclats des écrans successifs, des lois de même forme que précédemment. | 
La constitution des écrans fluorescents ne paraît donc pas apporter de 
perturbation due à une absorption sélective et le procédé de mesure fluoro- 
métrique, tel qu’il vient d’être décrit, peut être considéré comme donnant, 
en valeur relative, des mesures correctes de l'énergie des rayonnements. 
La détermination faite une fois pour toutes (par exemple en partant des 
données connues sur l’énergie des rayonnements des ampoules Coolidge), 


E 
du rapport + pour une série d'écrans déterminée, permettrait d’ailleurs 


de passer de mesures relatives aux valeurs en mesure absolue de l'énergie. 
P | g1e. 


| PHYSIQUE. — Spectroscopie des rayons X : Sur le spectre d'absorption L “4 
du radium. Note de M. M. ne Broeur, transmise par M. E. HS | 


Le spectre d'absorption des éléments pour les rayons X comporte, Hurt = 
région qui correspond au spectre L d'émission, plusieurs bandes d’ab- 1 
sorption dont deux ont été mesurées par Wagner (!) pour l’or et le platine, | 
et par moi(?) pour le tungstène, le mercure, le plomb, le thallium, le se A 

bismuth, le thorium et Puranium; pour six de ces éléments j'ai pu éga- | | 
lement mesurer l’arête d’une troisième bande, plus faible et de plus courte 
longueur d’onde. Cette troisième bande est importante au point de vue 


À 
(1) Wacxer, Ann. der Physik, 191à. . 
(2) M. ne Broarr, Comptes Rose t, 162, 1916, p. 596, et Journal de Physique, Me: 
1916, s LT 


ple, lorsqu on fait passer un UE. de rayons x: à travers une ie 

#e tion contenant o8,1 d’azotate d'uranium par centimètre cube, et renfermée 

sous une épaisseur de 2"% dans un petit récipient de cuis Cela 

_ correspond à une quantité de matière absorbante de l'ordre du mille 

: gramme (° )à placer sur le trajet des rayons. 

Il est donc relativement facile d'obtenir ainsi le spectre PA L 

Fu radium ; les données spectroscopiques | de haute fréquence manquent 

te | presque totalement pour ce corps, pour lequel Siegbahn et Stenstrôm ont 

1 seulement mesuré une ligne Mn, 010.:100G0m | 

PRE NE ER disposant devant la file du spectrographe environ 1" de ee RE £ 
RE TUE sulfate de radium à l’état solide, contenu dans un tube de verre capillaire, AU. 

, j'ai obtenu très nettement la bande d'absorption L, du radium, dont la UT 

discontinuité se place à à la longueur d'onde À = 0 659. 107% cm, assignant | 


au radium le nombre atomique N — 88,en bon accord avec les po DE A 
DES | 


GÉOLOGIE. — “ la présence ue Pr rabonien DRE la nn de Salonique. Lt 
moe de M. Jacques Bourcsrr, présentée par M. ‘ÉL Douvillé. 


1 


_ Au cours de recherches géologiques dans la région de Salonique, j'ai i été 
‘amené à observer un niveau de roches absolument. horizontales qui, à l’est 
des lacs Arazan et Amatovo, au sud du lac de Dojran, surmontent en dis- 
_cordance le Crétacé à Rüdistes, plissé NNW-SSE. | 


La succession est la suivante de baut en bas : 


Vo Gsicaire jaune foncé febilleré.-.. PAM TR, 20 
b) Galcaire blanc compact.........:...................... 220 
a) Calcaire grossier, ou gréseux à millioles ..........,..... 40 


_ Calcaires gris-noirâtres crétacés. | D AA: 


A première vue, Ces calcaires ne me paraissaient pas contenir de fossiles : 
-une seconde visite m'en fit découvrir un certain nombre que M. H. Douvillé 
a bien voulu déterminer. 
(1) Voir, pour la sensibilité de la méthode d'absorption pour les bandes K, le 
Bulletin de la Société de Physique, séance du 4 avril 1919. 


= 1° Dans fe niveau c) de très nombreuses Orthoplu 
Gumbel, 0. sp.), Pellarispira Madarasz1, Oppenheim, He 
lata, Rutimeyer. RATER 
da n° Niveau b) : cales avec dB très nombreux Lithothar 

phragmina, Nummulites Garnieri À, de la Harpe. | 
3° Niveau a) : restes d’ ÉE indéterminables, Pas pré 
he tenuistriatus Desh.), Nummulites Fabianii À. Prever, N. Garn: 
_ Gette faune ne exactement à celle décrite Li Hantken dans 5 


Il m'a paru intéressant de ue ce niveau té apparait de l'altitude de. te 
4o® à celle de 280", formant de faibles buttes isolées au milieu des alluvions é 
RES pontiennes et quaternaires ; ou au « pic » de Kretovo, une sorte de tour ee À 
“HAE me où la stratification horizontale est visible de fort loin. À Fe 
C’est la première fois que l'Eocène supérieur marin est signalé aussi au 
sud dans l'est de la péninsule des Balkans. Y a-t-il continuité entre ces 
gisements et ceux décrits par Cvijié dans la région d’Uskub, où avec les 

| cbdoies à Pellatispira Madaraszt décrites par Pavlovié dans la vallée de 
l'Azmak, un peu à l'est des précédentes, et, par là, communication avec 
_celles connues en Transylvanie ? C’est un problème que je ne puis actuelle- 2 
ment résoudre : au sud du lac d’ Amatovo iln’y a ni aucun depot de cet Re: 
âge Ai affleure. 4 


TC 


\ 


La séance est levée à 16 heures. 


